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dei vignes, e è. àn à ëtje vieõrai les révöir ds
e j'aurai à mon gré pàircourü eé monde. Ce qù'il

ne disait pas, ;e qu'il ne reconnaissait pas lui-mime,
c'est 4uè là éidssèssion de ce diamant i longtemps
convoité lui âvait déjà chngé là ceûr. La veille, il
avait caché a tous les regards Pescarboucle omme
un larcin ; il avait refusé de répondre à sa mère;
le matin, il avait menti, et il allait commettre froide-
ment une atroce cruauté en désertant la maison
paternelle.

Dès qu'il vit ses parents cheminer vers l'église, il
'habilla, ferma la porte, et tournant le village par

un sentier qui côtoie les planteaux Hautepierre, il
ne dirigea vers la route de Besançon. Arrivé à la
pointe d'un coteau, à l'endroit d'où l'on découvre
dans toute sa fraiche et pittoresque beauté le vallon
de Mouthier avec sa magnifique ceinture de bois et
de rochers, et la vallée de Lods avec ses foréts
d'arbres fruitiers, il se retourna pour voir encore les
lieux qu'il allait quitter. La cloche tintait encore
dans la vieille tour de l'église, et quelques bonnes
gens en retard, portant leur livre de prières à la
main, hâtaient le pas pour arriver assez tôt à l'offics
divin. Un instant son âme fut émue de ce spectacle
qui éveillait en lui tant de doux souvenirs ; mais
bientùt ses songes de fortune l'emportèrent sur cette
pieuse sensation. Il détourna la tête comme pour
s'arracher à une tentation dangereuse, se renit en
marche, et vers le soir, il entrait, par la porte tail-
lée, dans le. murs de Besançon.

Une fois là, il s'arrêta ne sachant trop de quel
côté se diriger ; son escarboucle à la main, il se di-
lait bien avec sa confiance de jeune homme qu'il
était assez riche ; mais encore fallait-il trouver un
marchand, et d'abord un hôtel pour y pîasser la nuit.
Tandis qu'il s'en allait de côté et d'autre, les yeux
en l'air, toisant les étages de toutes les maisons,
et cherchant une enseigne de bon augure, il fut
arrêté par un petit homme noir,-dent la figure,
en essayant de souriire, grimaçait d'une façon
affreuse. Les vieilles femmes de Mouthier qui
micontent cette véridique histoire prétendent que
ce petit homrhe noir était le diable. Mais le
fait n'est nullement démontré, d'autant que le
diable a toujours une difflormité qui le désigne
suffisamnient à Panimadversion de toute âme chré-
tienne, soit une grande paire de cornes, soit un eil
lfamboyant ou un pied fourchu, et l'individu dont il

'agit n'avait, au due même de Paul, aucun de ces
lignes sataniques. Il était habillé fort décemment,

et son langage et ses manières annonçaient un per-
sonnage parfaitement bien élevé et fort poli. Il
s'approcha de Paul le chapeau à la main, il s'enquit
n*véec une aimable prévenance de l'objet de ses re-
cherches, lui offrit de le conduire lui-même, dans
in très bon hôtel, où l'on ne recevait, disait-il, que
des gens comme il faut ; puis, tout en marchant à
côté de lui, et en causant des monuments de Be-
h'nçon, de ses promenades et de ses fêtes publi-

*qués iiäg'na si vite et si bien la facil'e confiance de
Paul, quë le jeune aventurier n'hésita. ps à lui con-

terd inel qui il était, quellr découvérté il
avaie, -et quel 'motif l'amenait dans la ileille

capitale dé la Frarnohe-Comté.
-En vérité, mion jeune monsieur, s'écria alors

i'nonnu, vous devez -endie grace au hasard qui
ené sur votre. route, vous ne pouviez faire

ine meillere ý,rencontre.; car sadhezque je suis
' Fif : ùp!.cn c lanis 'tou la ro'vincedom-
nii'rnde, plus habiles jalilliers qui existei. B

n y a pas ici uneire de eédànts d'röille, ü
bracelet précieux, un collier de.perles qui n'ait p
sé par més mains, etje ne bbnb Point le cerclé de
ines entreprises à ce 4ut pélut attendre de moi
dans les villes de 'ranchle-Cohitèé. J'ai un itélier,
un magcasih à Paris mônie, et c'est là qu'il fuit qué
vous alliez vous-mnime, si vous voulez user corum
il convient du tiésor que la fortune vous envoié.
Peste ! le diamant de la vouivre ! Ah ! il y a long--
temps que je désire le voir, etje vous en donnerai
sans marchander une somme dont vous serez vous-
même stupèfait. Ah ! vous êtes heureux, jeuné
homme ! vous entrez dans la vie par la bonne parte,
par la porte d'or, et il ne tiendra qu'à vous bientôt
de faire une belle figure dans la capitale de Frince,
de marcher de .pair avec les plus richea seigneu-t,
devoir le roi.

-De voir le roi ! s'écria Paul, qui écouitàt ce
dithyrambe du joaillier avec un enthousiasmé tou-
jours croissant. Vous croyez que je pou-raik avoi.
l'honneur d'approcher le roi 1

-Oui, certainement, reprit Finlappi, et c'est
moi-même qui vous en donnerai les moyens si vous
voulez avoir quelque confiance en moi. Nâ nié
remerciez pas ; en agissant ainsi, je ne faid qué
céder à mon propre penchant. Votre physionomie
m'intéresse, et puis, je vous le dirai, j'ime léi
gens heureux, les gens qui sont. nés sous une bonne
étoile, et qui, dés leurs premiers pas dans la vie, se
trouvent choyés et dorlotés par la fortune. Il y a
du plaisir à s'occuper de ces gens là ; car on sait
que les services qu'on cherche à leur rendre fructi-
fient comme le grain jeté sur une terre fécotidà.
Quant à ces malheureux qui travaillent, qui s'épui-
gent pour amasser jour par jour, à la sueur de leui
front, de quoi acheter une cabane et un coin de
champ, ce sont des misérables 4ont la vue ne iù'in-
spire qu'un profond mépris.,

-Hélas ! se dit Paul, mon père a travaillé ainsi,
et c'est pourtant un brave homme. Mais il n'osa
faire cette réflexion à haute voix de peur de pirai-
tre, devant aon nouvel ami, au-dessous de ia situa-
tion.

-Ainsi donc, ajouta Finlappi, si vous voulez
vous en rapporter à moi, je me charge de placer
votre bijou ; et justement je sais un très haut per-
sonnage qui donnerait plusieurs de ces châteaux pour
un tel diamant. Vous partirez pour Paris ; je aois
môme y aller dans quelques jours, etje vous retrou-
verai là.

-Mais, pour partir, balbutia Paul...
-Ah ! j'entends ce que vous voulez dire. Vous

arrivez de votre village de Mouthier, où lon voit
sans doute plus de cailloux que. d'écul, 'et votre
bourse est vraisemblablement trop peu garnie pour
que vous puissiez... C'est bon, cest bon, je vous
avancerai moi-même l'argent nècessairé pour qp.e
vous puissiez vous erdre dignerñent àPai-is et.afi
que vous ne croyiez pas que je songe à abùser de
votre jeunesse et de votre, confirince, vôus gaYdérez
avec vous l'escarbue, ýt vous rmela rreme tréz l:-
bas en échange da' bële þidrgènt

A. cet'te libérale prbpositib4, Pul-o fCt p4s.s
jeter dans lesbras:dû jdailll@'et de sërée.ûr io
Coeur..

--Oh !.legénéieux h nîe se quil, j
érigie de caractère ! que ësprit ùmin.euxët ýlIé
grandeur d'âme ! Et notre bon-dré qui fne r"éptait
i souvent qne edns'6i Yv'illei :i a
eéfe Ôti éi-dà Mckî+e Î,s NIr* t ?Y "sW.


